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Prologue

 

Dakota du Nord – Bismarck

 

Du bout de l’index, Kelsie écarta le rideau de la fenêtre du salon et contempla la rue déserte, noyée dans une grisaille humide. Une bruine glaciale s’abattait sur la ville, alors que de nombreuses feuilles mortes tournoyaient en un ballet incessant sous le vent frais d’automne. Son regard triste s’attarda sur une poubelle renversée, dont les déchets jonchaient le trottoir en face du petit immeuble de quatre étages où elle avait vécu ces trois dernières années, puis dévia vers la droite pour fixer la page d’un journal, collée depuis des jours sur un poteau métallique. Même les rafales les plus violentes n’avaient pas réussi à la décoller de là. D’un mouvement lent, elle leva les yeux vers le ciel chargé de nuages noirs – une couche opaque qui semblait abriter tous ses secrets.

Une boule grossit dans sa gorge et la jeune femme se força à calmer les battements soudain plus rapides de son cœur, le visage rivé sur cette masse sombre.

Si puissante et menaçante ! Plus encore que la veille.

Elle se sentit tout à coup faible et insignifiante, mais elle lutta de toutes ses forces contre ce sentiment étouffant, avant d’entendre des pas derrière elle.

Une voix grave s’éleva dans son dos :

— C’est l’heure, Kelsie.

Pas un mot de plus. Un véritable couperet.

Avec une profonde inspiration, elle laissa retomber le rideau avant de pivoter pour faire face à un homme d’une trentaine d’années à la stature solide, aux cheveux châtain foncé (une coupe militaire), portant une petite cicatrice au coin de la lèvre. Curt, un ami de longue date, se tenait dans l’encadrement de la porte du salon, un fusil à la main, le canon pointé vers le sol.

Elle s’éclaircit la voix.

— Je suis prête.

Plus de retour en arrière possible…

Les mots résonnant dans sa tête, elle se dirigea vers un sac à dos posé sur le canapé ; le reste de ses affaires était déjà chargé dans le Hummer garé devant la bâtisse. Vu le froid glacial qui régnait à présent dans son appartement, elle avait enfilé sa doudoune marine à capuche. Elle saisit le bonnet en laine de même couleur, abandonné sur la table basse. Même si en ce début d’octobre, l’hiver n’était pas encore là, le bonnet lui servirait bien les prochains jours.

Elle suivit Curt, mais stoppa sur le seuil de la porte d’entrée, et se retourna. Son regard balaya une toute dernière fois son petit chez soi pour un ultime adieu, cet appartement cosy qu’elle avait réhabilité et décoré petit à petit : les cadres, meubles, bibelots, plantes…

Bientôt relégués au rang de simples souvenirs.

Le cœur serré, elle leva la main vers la poignée et le battant se ferma doucement en même temps qu’elle reculait pas à pas. Jusqu’à un claquement sourd.

Final ! Irrévocable !

Paralysée, elle resta quelques secondes à contempler la porte avant de pivoter pour s’engager dans la cage d’escalier à la suite de la haute silhouette de son ami. Son esprit nota machinalement que Curt avait relevé le canon de son fusil, à l’affût du moindre danger. Elle savait qu’il portait également un Magnum coincé dans la ceinture de son pantalon kaki aux multiples poches, et un couteau le long de sa cheville.

Malgré ses bottes à talons plats, elle eut l’impression que ses pas résonnaient dans le silence sépulcral de l’immeuble vidé de ses habitants.

Un silence oppressant.

À l’extérieur, elle aspira un grand bol d’air frais. Un sourire se dessina sur ses lèvres lorsqu’elle vit le magnifique berger allemand assis près du coffre du véhicule. Sa queue battait déjà le bitume, mais discipliné et dressé au combat, il ne bougea pas d’un pouce et ne se précipita pas vers elle comme l’aurait fait n’importe quel autre chien. Elle s’approcha rapidement, s’agenouilla tout en passant ses bras autour de son cou.

Dans un petit soupir tremblant, elle nicha son visage dans la fourrure humide. L’animal sembla percevoir sa profonde tristesse quand il frotta son museau contre son épaule en signe de réconfort.

— Hey, Flash…

Elle écarta son visage.

Ses yeux plongèrent dans deux billes bleues exprimant une vive intelligence, avant que Flash ne pose sa gueule sur ses genoux avec un petit gémissement.

— Oui, tu es un bon chien, sourit-elle avec une gratouille derrière les oreilles.

La bête émit un léger ronronnement. Après une dernière caresse, Kelsie se leva et le berger reprit immédiatement sa position, en alerte, masse de muscles prête à intervenir à la moindre menace. Au même moment, Curt s’arrêta au niveau de la porte arrière du Hummer qu’il ouvrit en grand. Il suffit d’un bref sifflement pour que l’animal bondisse vers lui, avec une souplesse impressionnante, et saute sur la banquette. La portière refermée, le jeune homme se tourna vers elle.

— J’ai chargé toute la nourriture, les sacs de couchage, les torches, la tente au cas où et notre réserve d’essence, énuméra-t-il.

Kelsie hocha la tête, puis se dirigea vers le côté passager et prit place sur le siège. Une fois débarrassée de son manteau, son sac à dos calé près de ses pieds, elle avisa la carte à moitié dépliée sur le tableau de bord, alors que Curt grimpait derrière le volant. Dans le même mouvement, il glissa son fusil entre eux.

À portée de main.

Sa gorge se serra.

Mon Dieu, comme leur vie avait changé depuis ce jour ! Elle le repoussa de sa mémoire, préférant se concentrer sur le périple qui les attendait.

Son seul but : atteindre leur destination.

Curt démarra et la gorge de nouveau nouée, Kelsie regarda une ultime fois l’immeuble, avant de le laisser définitivement derrière elle... Au bout de l’impasse, le Hummer s’engagea dans les rues désertes d’une ville fantôme.

Quelques minutes plus tard, il déboucha sur un carrefour, emprunta une avenue qui, à elle seule, résumait le spectacle désolant de toute la métropole : voitures abandonnées ou carrément incendiées, vitres explosées en mille morceaux, magasins pillés, poubelles renversées sur la voie publique, détritus…

Le visage sombre, Kelsie contempla le décor, toujours aussi perturbée par ce tableau consternant. Elle ne comprendrait jamais la race humaine : ses débordements, sa folie, même dans les moments les plus difficiles où l’union aurait dû être de rigueur. Ses yeux s’attardant sur les façades balayées par la bruine, elle se demanda soudain combien d’habitants se cachaient encore derrière ces murs…

Et parmi eux, combien n’avaient plus personne en ce bas monde ? Avaient-ils trouvé de l’aide quelque part ? Chez un voisin ? Un ami ?

Elle l’espérait de tout cœur.

Sa poitrine se serra lorsqu’ils passèrent devant une boutique de fleurs – sa vitrine en bon état devait certainement son salut à la grille qui la protégeait. De sa vision périphérique, elle vit Curt jeter un regard dans la même direction, sans un mot.

Le véhicule continua sa route. Pas une âme à l’horizon. Seulement un silence oppressant. Quand le jeune homme bifurqua sur E.Century avenue, son cœur se mit à battre plus fort. Ils parcoururent une petite distance avant que Curt ne tourne sur une route bétonnée. Il immobilisa le Hummer près d’un grand sapin, puis ses yeux se posèrent sur le visage de la jeune femme.

— Quelques minutes, Kelsie, on a une longue route devant nous.

Ses cils picotèrent et sa voix trembla d’émotion.

— Merci…

Elle descendit en attrapant son manteau qu’elle enfila à l’extérieur ; Curt en fit autant. Ses pas la guidèrent ensuite entre les stèles sur une pelouse humide. Un petit regard par-dessus son épaule lui montra Flash assis aux pieds de son maître, surveillant sa progression. Finalement, ses yeux se portèrent sur une sépulture à quelques mètres. Elle franchit rapidement la distance qui l’en séparait pour s’accroupir devant.

Ses doigts effleurèrent la pierre froide.

— Hey, papa… souffla-t-elle, je suis venue te dire au revoir.

Adieu…

Mais elle ne pouvait se résoudre à prononcer ce mot irrévocable… Ce n’était pas le moment de penser à ça. Ces quelques secondes, elle les voulait concentrées uniquement sur son père et les bons souvenirs s’y rattachant. Elle aurait pourtant souhaité lui dire tellement de choses… mais les paroles demeurèrent coincées dans sa gorge. Alors, elle resta là à se remémorer le sourire de son père, son rire chaleureux, les randonnées qu’ils avaient faites ensemble. Avant que sa santé ne décline, il lui avait fait découvrir cet État qu’il aimait tant : ses chevaux sauvages, ses bisons, les superbes vues de Painted Canyon et tant d’autres trésors trop méconnus. Sa main caressa la pierre une dernière fois.

— Je t’aime, papa, tu as été un père merveilleux… Tu me manques tellement…

Elle refoula ses larmes brûlantes et se leva lentement. Son cœur lourd semblait occuper toute la place dans sa poitrine. À quelques secondes de partir, elle éprouvait le terrible sentiment d’abandonner une personne chère.

Non, c’est ce qu’il aurait voulu, Kelsie, fit une petite voix dans son crâne.

Ses yeux restèrent encore fixés un instant sur les inscriptions de la pierre tombale. Dans une profonde inspiration, elle trouva enfin la force de tourner les talons pour faire le chemin en sens inverse. Du revers de la manche, elle chassa une larme qui s’était échappée sur sa joue.

Flash vint vers elle en plusieurs bonds souples, ce qui lui arracha un sourire. Elle plongea les doigts dans sa fourrure et le caressa. Son regard croisa celui de Curt qui s’approcha à son tour. Sans un mot, il l’attira contre lui dans la chaleur réconfortante de ses bras musclés.

— J’ai l’impression de l’abandonner…

— De là où il est, il veille sur toi, Kel, il ne peut qu’approuver ta décision. J’en suis certain, répondit-il d’une voix apaisante.

Elle eut un hochement de tête, le visage enfoui contre son torse, puis ils s’écartèrent l’un de l’autre. La jeune femme inspira à nouveau profondément et ils regagnèrent le Hummer côte à côte. Chacun reprit sa place.

Flash bondit sur la banquette arrière où il s’étendit de toute sa longueur ; Curt s’installa derrière le volant ; Kelsie sur le siège passager. Il suffit ensuite de deux manœuvres pour faire demi-tour et de quelques secondes pour atteindre la sortie. Sur la ligne blanche, Curt stoppa le véhicule et fixa Kelsie.

— Prête ?

— Prête ! jeta-t-elle d’une voix déterminée.

Il appuya sur la pédale de l’accélérateur et le Hummer s’élança sur la route qui longeait une partie du cimetière.

Kelsie contempla les stèles, puis celles-ci disparurent peu à peu de sa vue. Elle se cala sur son siège, son attention se portant sur l’horizon.

On y était ! Plus de retour en arrière possible.

Leur périple démarrait pour de bon.

Avec tous ses dangers…




Chapitre 1

Trois semaines auparavant

 

La sonnerie du réveil tira Kelsie de son sommeil. Avec un grognement étouffé, elle s’enfonça un peu plus sous la couette, mais le bip bip incessant se transforma en un bruit très désagréable – voire intraitable – qui provoqua un autre râle exaspéré. Dans la foulée, son bras se tendit comme un ressort pour le faire taire.

— Il va vraiment falloir que je change cette fichue sonnerie… grommela-t-elle, le nez encore enfoui dans son oreiller.

Puis elle bascula sur le dos, les yeux fermés. Après plusieurs étirements, bâillements et clignements de paupières, la jeune femme trouva le courage de quitter la chaleur de son lit. Frissonnante, elle enfila sa robe de chambre doudou beige, glissa ses pieds dans des chaussettes/pantoufles assorties. Avant de sortir de sa chambre, elle ouvrit le volet roulant électrique.

Dans le hall, le thermostat d’ambiance lui indiqua une température un peu trop basse à son goût – qu’elle augmenta illico. Puis, ses pas la menèrent dans la cuisine, une jolie petite pièce à l’allure ancienne avec son évier chiné et ses éléments peints couleur ardoise – un mobilier sombre, adouci par la nuance vert tilleul des huisseries et la crédence en mosaïque qui habillait une bonne partie du mur au-dessus de la plaque de gaz.

D’office, elle procéda à son rituel du week-end : la préparation d’un délicieux chocolat chaud. Au passage, son pouce pressa le bouton on de la radio posée sur le comptoir, et ses hanches se dandinèrent sur un tube de Beyoncé alors qu’elle beurrait des toasts, puis les nappait d’une confiture d’abricots faite maison.

Une fois assise à table, Kelsie écouta les news d’une oreille distraite en profitant tranquillement de son petit déjeuner. Le cinquième divorce d’un acteur connu et d’autres bêtises de ce genre méritaient visiblement la une de ce début de week-end. S’ensuivit un petit tour sur les réseaux sociaux avant qu’elle ne débarrasse la table et lave son mug préféré ainsi que les couverts.

En faisant un crochet par le salon, organisé autour d’une fausse cheminée encadrée de boiseries anciennes face à un canapé profond et confortable – un joli contraste –, Kelsie jeta un coup d’œil par la fenêtre à trois pans : l’automne s’était définitivement installé sur cette partie du pays, mais le soleil promettait aujourd’hui un agréable froid sec. Elle gagna ensuite la salle de bains où elle prit une bonne douche vivifiante.

Une fois ses ablutions terminées, elle se rendit dans sa chambre. Face à un miroir accroché au-dessus d’une commode vintage, elle peignit ses cheveux couleur caramel qui tombaient en vagues souples dans son dos, maquilla ses yeux verts légèrement en amande sans oublier de poser une petite touche de gloss corail sur ses lèvres.

Devant son dressing, elle opta pour un jean slim et un joli pull gris avec un col en V. Enfin prête, elle enfila sa doudoune marine, puis ses bottes noires aux talons hauts et larges, saisit son sac bourse de la même couleur avant d’attraper ses clés sur le meuble de l’entrée. Elle était parée pour sa journée. En dernier lieu, elle récupéra son portable laissé sur la table de la cuisine.

Quand elle emprunta la cage d’escalier, particulièrement silencieuse, elle se dit avec un sourire qu’elle était certainement la plus matinale des habitants. Tous devaient profiter d’une grasse matinée bien méritée après une semaine de boulot. Au premier étage vivait un couple gay – trente-cinq et trente-huit ans respectivement –, propriétaire comme elle depuis une dizaine d’années ; au second, un jeune couple – pour sa part locataire – avait emménagé deux ans auparavant, et ils étaient à présent les heureux parents d’une petite fille de six mois. Kelsie s’entendait très bien avec ses différents voisins. D’ailleurs, ils se rendaient mutuellement des services et s’invitaient de temps en temps à de petits apéritifs ou repas improvisés.

Sur le parking privatif qui jouxtait la droite du bâtiment, elle rejoignit sa voiture, une petite Honda CR-V. Installée derrière le volant, elle donna un tour de clef et démarra. Son téléphone sonna tandis qu’elle sortait du parking. Le Bluetooth prit le relais.

— Alors ? s’éleva gaiement une voix.

— Je suis en chemin ! Je suis là dans dix minutes.

— OK, j’ai préparé le café et acheté des croissants.

Le rire de Kelsie résonna dans l’habitacle.

— J’ai déjeuné, Betsy !

— Bah ! Vu ta taille de guêpe, tu peux encore te permettre quelques viennoiseries. En plus ils viennent de Chez Laurent.

Prononcé à la française.

Kelsie se mit à glousser.

— Ce n’est pas parce que tu as pris dix kilos que tout le monde doit suivre le même régime.

— Ah, ah ! Alors, ma confiture ? enchaîna son amie.

— Un délice, ma belle. Où est-ce que tu avais planqué ces pots ?

Le rire à l’autre bout de la ligne la fit sourire.

— J’ai préféré que tu termines ceux à la fraise. L’année prochaine, j’ai décidé de tenter la confiture de figues.

— Je m’en lèche déjà les babines.

— Bon… le café a presque fini de passer.

— J’arrive…

Elles raccrochèrent en même temps.

 

Kelsie s’engagea bien vite sur l’avenue où Betsy, une amie qu’elle s’était faite à son arrivée à Bismarck, avait implanté sa boutique de fleurs. À cette heure matinale, une place le long du trottoir lui tendit immédiatement les bras, en plus pas très loin de son lieu de rendez-vous. Avant de sortir du véhicule, elle envoya un SMS pour prévenir la jeune femme qu’elle venait de se garer.

Quand elle se trouva à quelques mètres de la boutique, elle vit que Betsy l’attendait déjà devant la porte vitrée entrouverte, vêtue d’un jean bleu marine élégant et d’un pull irlandais, un grand sourire aux lèvres. Une jolie vision. Et pour couronner le tout, des yeux clairs pétillant de malice et une chevelure auburn qui mettait en valeur un teint de porcelaine. Kelsie lui sourit en retour, puis son regard balaya brièvement un ventre bien arrondi.

— Comment va le p’tit homme ?

Betsy s’esclaffa en posant une main sur son pull.

— Hier soir, il n’arrêtait pas de faire du rodéo.

Kelsie joignit son rire au sien avant qu’elles ne s’étreignent avec affection. La jeune femme pénétra ensuite dans une boutique imprégnée d’une odeur fraîche, agréable, émanant de fleurs et de plantes vertes de toutes sortes. Betsy referma à clef la porte derrière elles ; la boutique n’ouvrait qu’à neuf heures à la clientèle. Ce qui leur donnerait le temps de boire leur café, déguster les fameux croissants de Chez Laurent, et papoter.

Le lieu agencé avec goût et intelligence, Kelsie eut l’impression de traverser un merveilleux jardin tropical avant d’entrer dans la petite pièce adjacente qui faisait office de bureau et de cuisine. Depuis quelque temps, elle venait aider Betsy pour que celle-ci se ménage un peu, surtout le samedi, journée la plus chargée de la semaine.

Les deux jeunes femmes s’étaient rencontrées dans un bar de la ville où elles avaient immédiatement accroché. Kelsie venait tout juste de quitter Washington DC, son master avec mention en poche, après un parcours en biologie/géologie, afin de rejoindre son père qui présentait les premiers signes de maladie. Elle avait mis de côté son ambition d’embrayer sur un doctorat pour que tous deux profitent du temps qu’il leur restait.

Sur place, elle avait facilement trouvé un travail dans un laboratoire. Certes, ce n’était pas ce qu’elle avait espéré à la base en se lançant dans ses études, mais nul regret ne l’avait rongée depuis. Aucun diplôme, aucun métier n’auraient pu remplacer les dernières années merveilleuses passées avec son père. Un trésor qu’elle chérissait dans ses souvenirs.

Bien que quitter une ville comme Washington n’ait pas été facile à l’époque, au fil des mois, l’état du Dakota l’avait prise dans ses filets avec ses somptueux paysages encore sauvages. Bien sûr, pendant les vacances scolaires, Kelsie en avait déjà eu un avant-goût, mais ses visites n’étaient qu’éphémères. Elle ne s’était jamais imaginé vivre ici douze mois de l’année.

À présent, elle ne se voyait plus vivre ailleurs.

À l’origine, la jeune femme était de Baltimore. Ses parents s’étaient séparés un peu après ses douze ans. Enfant unique, elle avait vécu avec son père avant qu’il ne décide de partir pour le Dakota à l’entrée de sa fille en université. Lui-même ingénieur, il avait toujours très bien gagné sa vie et Kelsie n’avait manqué de rien… à part peut-être d’une mère. Mais ça, c’était une autre histoire, à laisser enfouie aux confins de sa mémoire.

Ici, elle avait pu se rapprocher de son père, profiter de merveilleux instants en sa compagnie, avant que la maladie ne le cloue au lit jusqu’à son dernier souffle. Cette décision lui avait également permis de rencontrer des gens attachants comme Betsy.

La voix de son amie la sortit de ses souvenirs doux et tristes à la fois.

— Tu sais quoi ? Millie a pris rendez-vous. Elle veut que je m’occupe de toute la décoration de la salle, à son mariage.

Quelle bonne nouvelle ! Millie était la fille du maire. À coup sûr, ce serait le plus gros événement mondain de l’année et une belle publicité.

— C’est super. Elle se marie quand ?

— Au mois d’avril…

Betsy embraya sur les idées qui trottaient déjà dans sa tête. Ce qui n’étonna guère Kelsie. Son amie pouvait dégainer dix idées à la seconde.

Elle éprouvait une profonde admiration pour ce petit bout de femme énergique : l’ouverture de sa propre boutique, son talent pour les compositions florales qui avaient vite fait sa réputation, son sens des affaires sous ses apparences d’étudiante fraîchement sortie de l’université – alors qu’elles affichaient au compteur le même âge : vingt-sept ans.

Seule ombre au tableau, le jour où Betsy avait appris avec joie sa grossesse avait été également celui où elle avait surpris son mec dans leur lit à faire des galipettes avec la voisine sexy de l’étage en dessous. Illico, elle avait fait sa valise pour venir crécher chez Kelsie le temps de trouver un appartement. Cette trahison n’avait pas remis en cause son envie de garder le bébé.

Elle était prête à l’élever seule. D’ailleurs, après une maigre tentative pour la récupérer, Tom (son ex) s’était barré en courant au largage de la bombe : la naissance de son enfant dans quelques mois. Les semaines suivantes, son amie n’avait jamais montré sa souffrance, ni parlé de lui réclamer quoi que ce soit.

Exit cet abruti. Tout simplement.

Leur amitié s’était encore renforcée à la mort du père de Kelsie, deux ans auparavant. Betsy ainsi que sa famille, originaires du Dakota, avaient été d’un grand secours pour l’aider à surmonter un deuil difficile. Même si elle connaissait l’issue fatale depuis de longs mois, personne n’est jamais préparé à une telle épreuve. Alors, à l’instar de Nikki et Preston – ses deux meilleurs amis rencontrés au début de son bachelor à Washington –, Betsy faisait à présent partie d’un cercle spécial à ses yeux : celui des personnes les plus importantes dans sa vie.

La future maman la tira de nouveau de ses pensées alors qu’elle versait le café tant convoité dans deux tasses.

— Curt est passé dans la semaine.

Kelsie venait d’accrocher sa doudoune sur un porte-manteau.

— Ça lui fait sacrément drôle que Julian soit parti à la fac, continua Betsy.

— Lui qui criait toujours haut et fort qu’il était temps que le petit s’envole du nid, il doit avoir les boules.

— Pas qu’un peu, même s’il ne le montre pas. Tu le connais.

Oui, elle le connaissait bien.

Au départ, c’étaient leurs pères respectifs, liés par une solide amitié, qui avaient été à l’origine de leur rencontre, au cours de son premier été ici.

Pour tout dire, le jeune homme avait été son premier crush avant qu’elle ne décide qu’elle préférait ne pas le perdre en tant qu’ami. À la rentrée suivante, sa rencontre avec Max, un gars de sa fac, avait scellé sa décision. Elle considérait depuis longtemps Curt comme un frère. D’ailleurs, ce dernier l’avait toujours traitée comme une petite sœur. Il lui avait appris à monter à cheval, l’avait souvent invitée au ranch. Durant les vacances scolaires, elle avait vu quelques filles défiler dans sa vie, mais rien de sérieux. Puis il s’était engagé dans l’armée. À son retour d’Afghanistan, il était… différent, plus sombre, plus mature, plus silencieux parfois.

— Il ne l’avouera jamais à son frère, entendit-elle.

En fait, Curt et Julian étaient des demi-frères nés du même père, mais Curt avait toujours considéré le benjamin comme son frère de sang. À la mort de la mère de ce dernier, il l’avait pris sous son aile quand leur paternel l’avait recueilli à la maison.

Onze ans les séparaient.

Julian avait toujours traîné dans les jambes de l’aîné, qu’il admirait et plaçait sur un piédestal. Un comportement craquant. Du coup, il avait été très affecté quand Curt avait décidé de s’engager dans l’armée et connu un déploiement en Afghanistan. Au grand soulagement de tous, après huit années de service, le jeune homme avait finalement quitté l’armée pour aider son père, en proie à quelques soucis de santé, à s’occuper du ranch – de leur élevage de chevaux, des nokotas. Une race que ses grands-parents et arrière-grands-parents avaient toujours défendue, ce qui leur valait à présent une belle réputation dans tout l’État. Cela dit, malgré son amour pour sa terre et sa région, Curt avait sans cesse poussé son petit frère à s’investir dans ses études. Encouragé par son aîné, Julian avait alors réussi à intégrer l’université d’Illinois qui proposait un cursus d’architecture.

— Chicago n’est pas la porte à côté, répondit Kelsie.

Betsy posa deux tasses sur une table rectangulaire calée dans un coin.

— Il doit revenir pour Halloween.

Kelsie s’installa sur une chaise.

— Je les inviterai à dîner.

Elle prit un croissant. À la première bouchée, un gémissement s’échappa de ses lèvres.

— T’as raison, ils sont d’enfer… ça vaut bien quelques grammes en plus dans les hanches.

Un petit reniflement sarcastique, qui en disait long sur le sujet, fut la seule réponse qu’elle obtint. Ensuite, les jeunes femmes se mirent à papoter de choses diverses. Puis Betsy ouvrit la boutique, et les premiers clients commencèrent à affluer. Kelsie en profita pour faire un peu de nettoyage, déplaça les pots selon les instructions de sa « chef » qui cherchait toujours à optimiser les lieux.

Elle ne s’ennuya pas une seconde, s’amusant des conversations captées ici et là. C’est fou ce que les gens se racontaient entre un Zamioculcas et un Shefflera actinophylla ! Sans compter qu’elle allait devenir imbattable sur les noms des plantes !

Une terreur au Trivial Poursuit.

 

En soirée, Betsy et elle dînèrent dans l’un de leurs restaurants préférés à deux pas de la boutique, puis se séparèrent pour regagner leurs voitures respectives avec la promesse de s’appeler.

Arrivée chez elle, Kelsie venait à peine d’ôter son manteau lorsque son téléphone lui notifia un appel facetime. Avec un grand sourire, elle appuya sur le bouton de la caméra et fit face à une brunette pétillante, aux yeux marron, le nez parsemé de taches de rousseur.

— Hello, toi !

— Salut, Nikki, répondit-elle en s’asseyant sur le canapé, les pieds calés sous ses cuisses.

— Quoi de neuf ?

— Je viens de rentrer. Le samedi, j’aide Betsy à la boutique. En général, on va dîner ensuite dans l’un de nos restos préférés.

— Quand est-ce qu’elle accouche ?

— Dans deux mois ! Et toi, quoi de neuf ?

— Toujours célibataire et je bosse beaucoup trop.

Son ton amusé démentait la gravité subite de son visage.

— Et Preston ?

— Tu le connais, il a la tête perdue dans ses trucs…

Kelsie l’imaginait bien avec ses lunettes à la Clark Kent, sexy sans en être conscient, plongé dans ses analyses. Contrairement à la jeune femme qui avait suivi un tronc commun biologie/géologie, Preston s’était tout de suite dirigé vers la géologie. À présent, il bossait comme ingénieur géologue au sein d’une grosse boîte spécialisée dans l’industrie pétrolière.

Il s’éclatait dans son boulot.

En revanche, sa propre formation de biologie (avec plus de débouchés) lui avait bien servi pour trouver rapidement un job quand elle avait débarqué à Bismarck. De son côté, Nikki avait toujours été attirée par les phénomènes climatiques et travaillait maintenant en tant qu’ingénieure météorologue pour un grand institut de recherche. Son rêve.

Un métier prenant.

Trop parfois, pensa Kelsie.

D’ailleurs, ses différents petits copains de ces dernières années, qui avaient jeté l’éponge, pouvaient en témoigner.

— Que devient notre surdouée ? demanda Nikki.

— La routine.

Son amie ne manquait jamais de la charrier, car elle avait eu son bac avec un an d’avance. Bien que Nikki ait compris ses motivations, elle trouvait à présent dommage que Kelsie travaille dans un laboratoire de biologie médicale, bien loin de ses attentes initiales. Ces deux dernières années, elle avait même plusieurs fois essayé de la convaincre de revenir à Washington.

Une ville où les opportunités seraient plus nombreuses ; où elle pourrait envisager – pourquoi pas – son doctorat tout en bossant. Et l’argument le plus alléchant ? Elle aurait plus de chances de mettre en pratique sa solide formation en géologie et de décrocher un job dans son domaine de prédilection : l’étude des richesses de la terre, la lutte contre la pollution des sous-sols. Un métier qui l’avait toujours attirée. D’ailleurs, le laboratoire où elle avait effectué son dernier stage de huit mois, spécialiste en la matière, avait voulu l’embaucher, à l’époque.

Sans conteste, les avantages auraient été nombreux, mais Kelsie se voyait mal quitter le Dakota du Nord qui l’avait adoptée. Washington lui paraissait à présent si loin de ce qu’elle était au plus profond d’elle-même… moins idyllique. Même si Bismarck était considérée comme une grande ville, elle se révélait plus chaleureuse, différente sur bien des points de la capitale. Ici, elle se sentait heureuse, avec le sentiment d’avoir trouvé sa vraie place.

De plus, elle s’épanouissait tout de même dans son travail. Elle gagnait bien sa vie, jouissait d’une belle indépendance qui n’avait pas de prix à ses yeux ; et pour couronner le tout, sa direction l’appréciait et souhaitait lui confier plus de responsabilités. Parce que Kelsie était un excellent élément. Brillante et intelligente. Alors, même si ses amis lui manquaient beaucoup, elle avait fait son choix définitif. Dans la mesure du possible, tous essayaient de se voir au moins une fois dans l’année. Leur amitié toujours plus solide.

De retour au moment présent, elle ne put résister au plaisir de balancer sa petite vanne.

— Hé, miss météo, quel temps va-t-il faire demain à Bismarck ?

— Froid, neige, blizzard.

Un gloussement s’échappa de sa bouche.

— Ah, les clichés !

— À charge de revanche, grogna Nikki avec un sourire dans la voix.

Kelsie savait pertinemment que le job de Nikki était très loin des prévisions météorologiques, mais Preston et elle adoraient en rajouter une couche sur toutes les idées préconçues que les gens entretenaient dès que son métier venait sur le tapis. Certains lui avaient même demandé si elle présentait la météo sur une chaîne de télé. Ce qui ne manquait jamais de déclencher un gros fou rire chez Preston, imaginant leur Nikki gesticuler devant un écran vert.




Chapitre 2

Washington DC

 

La balle de tennis rebondit avec vigueur sur le terrain adverse. L’échange qui suivit dura quelques secondes avant qu’un lob ne scelle le sort de l’un des joueurs sur le court. Un rire chaleureux se répandit dans la salle.

— Bravo, monsieur le Président, je vois que vous maîtrisez ce geste à la perfection à présent.

L’homme le plus puissant du monde répondit avec humour :

— Grâce à qui ?

Le match étant terminé, Gerald Foster rejoignit son entraîneur sportif près du filet et ils se serrèrent la main.

— La prochaine fois, nous travaillerons votre smash de revers. Votre poignet n’est pas assez ferme.

Les deux hommes revinrent tranquillement vers leurs affaires déposées sur deux chaises. Le président Foster saisit une petite bouteille d’eau et but une longue rasade rafraîchissante.

— C’est un coup très difficile à maîtriser, répliqua-t-il en s’essuyant la bouche du revers de la main.

— Tout est une question de placement et, surtout, de bon timing pour frapper la balle.

Comme beaucoup de choses dans ce monde, pensa-t-il. Une seconde pouvait changer le cours d’une opération militaire, faire basculer une décision dans une réunion au sommet.

Il s’empara de sa serviette éponge pour essuyer la sueur qui perlait sur sa nuque.

— Comment se porte Alyssa ?

Le Président, devenu veuf avant la prise de son premier mandat, sans enfant, avait toujours un mot pour la famille de ses proches : ses collaborateurs, agents de sécurité, coach sportif, et même ses cuisiniers. L’Amérique entière savait que, suite à une maladie, sa défunte épouse n’avait pu connaître les joies d’une grossesse. Le peuple s’était pris de passion pour ce futur candidat qui était resté fidèlement aux côtés de sa femme, soutien indéfectible durant la maladie qui l’avait emportée dix ans plus tôt.

— Elle vient d’entrer en troisième année de droit.

— Toutes mes félicitations, elle ira loin.

— Nous sommes très fiers d’elle.

Gerald Foster allait répliquer lorsque la porte s’ouvrit, laissant le passage à Miranda Jackson, sa chef de cabinet. Vêtue d’un tailleur à la coupe impeccable, elle avança de sa démarche déterminée, mais la pâleur inhabituelle de son visage le mit immédiatement en alerte. Parvenue à leur hauteur, elle fit un signe de tête à Wyatt Daniels qui lui répondit par le même geste poli.

— Désolée de vous déranger, monsieur le Président, mais on vous demande en salle de crise.

Elle baissa le ton.

— C’est urgent.

— J’arrive.

Foster se tourna vers son coach.

— Vous m’excuserez, Wyatt ?

— Bien sûr, monsieur le Président.

Quelques minutes plus tard, entouré de plusieurs agents de sécurité, le Président se rendit rapidement dans le sous-sol de l’aile l’ouest de la Maison-Blanche, aux côtés de Miranda qui resta silencieuse pendant tout le chemin. Vu son lourd silence, il comprit que le moment était vraiment très grave. Ils pénétrèrent enfin dans un vaste espace comprenant plusieurs salles de conférence, en plus de la salle de crise équipée des derniers raffinements technologiques, notamment des équipements de téléconférence et de vidéoconférence sécurisés.

À son entrée, la crème de la crème l’attendait déjà autour d’une grande table rectangulaire, du vice-président au secrétaire d’État en passant par le secrétaire à la défense et le chef d’état-major des armées des États-Unis, entre autres. D’un geste de la main, il stoppa le mouvement collectif de ses collaborateurs prêts à se lever pour le saluer. Il prit place en bout de table alors que Miranda Jackson s’installait à sa gauche.

À cette seconde, Foster eut ce profond sentiment que tout allait basculer dans les secondes suivantes. Sa collaboratrice la plus proche tourna la tête vers lui.

— Nous avons une situation extrêmement grave, monsieur le Président.

Il planta ses yeux dans ceux de sa chef de cabinet et, pour la première fois, remarqua la nervosité de cette femme loyale – un élément capital dans son équipe –, d’habitude d’un stoïcisme à toute épreuve, notamment dans les pires crises que son gouvernement ait connues à ce jour. Quand elle reprit la parole, Gerald Foster se retrouva face à une situation que même dans ses cauchemars les plus horribles, il n’aurait pu imaginer.

 

Californie – Royal Gorge

 

— Hé, Josh, regarde ce qui nous attend là-bas !

Lucky pointait son doigt vers un formidable bouillonnement en contrebas entre des rochers, capable de refroidir les ardeurs du nageur le plus émérite.

— Bon sang, la rivière est plus haute que l’année dernière à la même époque ! s’écria Isaac pour couvrir le grondement de l’eau.

À ses côtés, Saul restait silencieux, observant le magnifique panorama de ce coin de Californie.

— Vous êtes prêts, les gars ? demanda Josh.

— Yep.

Josh, Lucky et Isaac, tous les trois engagés dans les Forces spéciales, s’avancèrent vers le canoé, suivis de Saul, un ancien Navy Seal. Ce dernier avait dû quitter son unité suite à une mauvaise blessure lors d’une mission qui avait failli mal tourner. Un miracle qu’il en soit d’ailleurs revenu vivant. Aujourd’hui, il travaillait dans l’agence de sécurité que son frère, un ancien des Delta Force, avait montée à Washington.

De ses yeux bleu vif, Josh observa le terrain comme s’il se trouvait en mission : ses angles, ses aspérités, ses dangers cachés. Tout comme ses camarades, il portait sous son gilet de sauvetage une combinaison qui soulignait ses larges épaules et une musculature solide – pectoraux, pack abdos et biceps –, un équipement adapté au climat de ce mois d’octobre et à ce sport extrême. Lucky se tourna vers Saul.

— Hey, ma biche, s’écria-t-il, on part en tête, OK ?

L’ex-sniper, mâchoire et corps taillés dans le roc, eut un haussement d’épaules dégagé ; sa bouche renflée adoucissait son image un peu brute de cet ancien soldat.

— Si tu veux, mec.

Isaac ricana derrière eux.

— Prépare-toi à le repêcher, Saul !

Pour toute réponse, Lucky brandit un fuck alors que l’ébauche d’un sourire étirait les lèvres de Saul. Josh passa une main dans ses cheveux bruns avant de revêtir son casque. À l’instar de ses comparses, il arborait une coupe courte, militaire, un peu plus longue toutefois que lorsqu’il se trouvait sur le terrain. Isaac se rapprocha de lui. Le medic de l’unité, avec son mètre quatre-vingts, était moins grand que ses acolytes qui atteignaient un mètre quatre-vingt-dix, mais tout aussi musclé. Quatre imposantes silhouettes, une solide masse de muscles à faire raser les murs aux plus courageux.

Un homme aux tempes grisonnantes rejoignit le groupe.

— Hé, Josh, pas besoin que je vous emmerde, toi et ton équipe, avec les conseils de sécurité ?

Ruppert Fish, spécialiste des sports extrêmes, s’était installé en Californie après s’être retiré de la compétition de haut niveau. Les deux hommes se connaissaient depuis un sacré bout de temps. Josh s’esclaffa.

— Ça ira, même pour Lucky.

D’un regard faussement scandalisé, ce dernier lui exprima sa façon de penser, mais Josh s’en battait les couilles et le lui fit comprendre par un sourire moqueur. Hors de leur unité, il n’existait plus aucun grade entre eux, juste une solide amitié qui remontait à une dizaine d’années.

Ils avaient tous fait leurs classes ensemble, enduré un entraînement éprouvant que seuls les meilleurs surmontaient. Leurs liens s’étaient ensuite renforcés durant de périlleuses missions où la moindre erreur pouvait être fatale. Cette semaine, ils formaient une bande de copains qui profitaient enfin d’un peu de bon temps après des mois intenses aux quatre coins du monde. Et ils prenaient aussi plaisir à retrouver leur pote Saul.

Isaac et Lucky tirèrent le canoé sur l’eau.

Royal Gorge était l’un des spots de rafting les plus dangereux au monde avec ses rapides exigeants et ses cascades à dévaler. Cela faisait quelques années qu’ils se retrouvaient ici pour vivre des sensations fortes, différentes, quand leur agenda serré le leur permettait. Dans la semaine, ils prévoyaient également quelques randonnées pas piquées des vers, réputées pour leurs difficultés.

Leur came.

Bien sûr, ils avaient fait leurs armes dans pas mal d’endroits, dont Pillow Rapid en Virginie occidentale, des rapides bien balèzes de classe 5.

Une fois installés, ils repoussèrent leur canoé de la rive à coups de pagaies puissants et, aux premiers rapides, le cri de guerre de Lucky fit rire le reste de la bande, avant que tous ne se joignent à lui…




Chapitre 3

Bismarck

 

En fin de semaine, Kelsie avait terminé le boulot et traversait la réception en direction de la sortie, quand son regard se porta sur un petit groupe de personnes qui s’était assemblé devant le comptoir, chacune rivée à son portable. La standardiste, Maggie, leva les yeux vers elle.

— Hé, Kelsie, tu as entendu parler de tous ces flashs dans la journée ?

La jeune femme rejoignit ses collègues.

— Oui, disant que le Président va s’adresser à la nation ?

— Oui, c’est dingue. Il y a des flashs à la télé et sur les chaînes radios toutes les heures, ça fait le buzz sur les réseaux sociaux également.

C’était vraiment étrange. Kelsie fronça les sourcils, l’estomac soudain noué par un très mauvais pressentiment.

— Tout ce tralala pour nous annoncer qu’il démissionne peut-être !

Cette plaisanterie venait d’être lancée par Peter, un biologiste avec qui elle travaillait régulièrement. Une secrétaire médicale en rajouta une couche.

— Bah ! Foster a l’art et la manière de tout mettre en scène !

Kelsie évita de répondre. Elle n’ignorait pas que le Dakota de Nord était un état conservateur, à tendance républicaine. De son côté, elle avait toujours apprécié Gerald Foster, candidat démocrate nommé aux plus hautes fonctions trois ans auparavant. Bien sûr, il n’était pas parfait, mais il avait des idées progressistes et une belle motivation. Rien de comparable avec le précédent : un vrai bouffon.

Mais comme elle avait quelques courses à faire et ne souhaitait pas louper le début du discours du Président, elle ne s’attarda pas.

— À demain !

Peter s’adressa à elle d’un air moqueur.

— Avec ce que Foster va nous annoncer, je sens que les débats vont être animés devant la machine à café.

La jeune femme essaya de sourire, mais le cœur n’y était pas. Elle n’arrivait pas à se départir de son mauvais pressentiment.

Dans sa voiture, alors qu’elle mettait le moteur en route, un SMS fit vibrer son téléphone. Elle le saisit.

Betsy : Tu as entendu parler de tous ces flashs pour prévenir la population de l’allocution télévisée de Foster ?

Kelsie : Oui, j’ai vu ça.

Betsy : C’est vraiment bizarre tout ce truc ! Jamais vu ça !

Kelsie : Oui, je trouve aussi.

Betsy : On verra. Je suis pressée d’entendre ce qu’il a à nous annoncer.

Kelsie : Moi aussi. À plus.

Betsy : À plus !

Sur ce, elle fit marche arrière et s’engagea rapidement dans la circulation. Une vibration l’avertit d’un autre texto entrant. Elle y jeta un coup d’œil.

Nikki : Tu as vu tous ces flashs ? Tout le monde en parle…

Elle ne répondit que lorsqu’elle se trouva sur le parking d’un petit supermarché, pas très loin de chez elle.

Kelsie : Oui, il n’y a plus qu’à patienter.

Nikki : Yep.

Elle se dépêcha de faire ses emplettes, puis rentra chez elle. Elle ignorait si c’était le fruit de son imagination, mais il semblait régner une lourde atmosphère dans la ville. À son arrivée, elle rangea ses courses dans les placards, puis enfila une tenue plus relax : un jean délavé et un tee-shirt à longues manches. L’attente commença. Plus les heures passaient, plus son estomac se serrait. D’ailleurs, elle dut plusieurs fois se secouer.

— Allez, il va certainement annoncer un truc qui ne changera pas la face du monde, du moins pas pour toi, tenta-t-elle de se convaincre en son for intérieur.

Pour calmer ses nerfs, elle se servit un verre de vin blanc, un chardonnay que ses voisins du premier étage lui avait offert récemment, puis elle alluma la télévision une bonne demi-heure avant l’allocution tant attendue. Elle s’installa sur son canapé et regarda distraitement un show quelconque.

Quand Gerald Foster, homme à la forte personnalité, apparut enfin sur l’écran, ses yeux fatigués lui sautèrent à la figure. Son malaise s’accentua. Visiblement, même un maquillage de professionnel n’avait pu couvrir totalement ses cernes.

La voix du Président s’éleva dans le salon.

— Mes chers compatriotes, l’heure est grave.

Sa gorge se noua et, comme pour se protéger d’un coup violent, Kelsie ramena ses genoux contre elle, les bras autour de ses jambes.

— Je ne vous cacherai pas que j’ai longuement réfléchi avant de prendre la décision de m’adresser à vous, et j’en assume l’entière responsabilité. Aujourd’hui, je m’adresse à vous, peuple américain, mais également à la terre entière, car chaque être humain est en droit de connaître la vérité.

Il fit une pause et Kelsie sentit son cœur tambouriner dans sa poitrine. Puis Foster inspira profondément.

— Samedi 7 octobre à seize heures trente, on m’a averti que le centre spatial de la Nasa avait détecté un astéroïde qui fonce tout droit vers la Terre.

Pétrifiée par cette nouvelle, Kelsie regarda fixement son écran, incapable de bouger. Elle s’était attendue à TOUT, sauf à ça.

— Grâce au nouveau télescope spatial MDST, mission de surveillance de la Terre, lancé par la NASA il y a un an, le département du professeur Hanson a pu repérer un énorme astéroïde noir, baptisé ANA – astéroïde noir en approche –, qui se trouve actuellement à vingt millions de kilomètres de notre planète.

Kelsie plaqua sa main sur sa bouche pour étouffer un cri. À cette seconde, le Président parut parcouru par une forte émotion.

— D’après les calculs de nos scientifiques, ANA percutera la Terre le 10 novembre à dix-sept heures quinze précises. Du fait de sa dimension et de son poids, la collision provoquera la destruction complète de la planète et l’extinction de l’humanité…

Un grand silence tomba dans la pièce.

Kelsie crut se trouver mal, des points blancs s’agitèrent devant ses yeux. Elle dut cligner violemment des paupières.

— C’est pas possible… non, c’est pas possible, souffla-t-elle, la poitrine oppressée.

— Nous avons passé des heures à étudier tous les recours qui s’offraient à nous. Malheureusement, nous n’avons aucun moyen à notre disposition pour dévier ou détruire un astéroïde d’une telle dimension.

Une larme roula sur la joue de la jeune femme. Le ton du Président devint plus solennel.

— Mes chers compatriotes, comme vous l’avez compris, nous allons vivre nos heures les plus difficiles, mais je suis persuadé que chaque humain saura y faire face avec courage. Un certain nombre de mes collaborateurs ont tenté de me dissuader de vous dévoiler la vérité, mais j’estimais qu’il était de mon devoir de préparer chaque peuple à affronter sa destinée.
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